


fo i, ca r « la glo ire de D ieu est in te l­
ligence ».

N ous som m es en g ag és  dans une 
ré v é la tio n . continuelle, dans une re ­
cherche infinie de la  vérité . Voici 
quelques lignes trè s  sign ificatives, 
p rê tées  à T hom as E dison, que j ’a i­
m era is  vous fa ire  co n n a ître  :

« N ous ne connaissons pas la m il­
lionièm e p a r tie  de quoi que ce so it. 
N ous ne savons p as  ce qu ’est l’eau  ; 
nous ne savons p as  ce q u ’est l’élec­
tr ic ité . N ous ne savons p as  ce q u ’est 
la  chaleu r. N ous avons une foule 
d ’hypothèses su r ces choses, m ais 
c ’est to u t ; p o u rta n t, nous ne nous 
privons pas de ces choses m alg ré  
n o tre  ignorance. » N ous ne savons 
pas non plus abso lum ent ce q u ’est 
la foi, ni la p riè re , pas  plus que nous 
n ’en connaissons le sens ou le pou­
vo ir fondam en ta l. N ous ne com pre­
nons pas en tiè rem en t tous les com ­
m andem ents , m ais les lim ites de 
no tre  connaissance  ne doivent pas 
nous em pêcher de les observer et de 
les u tilise r dans n o tre  p o u rsu ite  et 
n o tre  am our du savo ir, g a rd a n t les 
com m andem ents de D ieu et re s ta n t 
p roches de L ui et de Sa vérité , p a r 
une vie bien équilibrée dans l ’E v a n ­
g ile  de Jésu s-C h ris t, e t en l’u ti lis a n t

comm e modèle pour la m esure de 
tou tes  choses.

Je  ne me fa is  p as  de souci pour 
les questions dem eurées san s ré ­
ponse. J ’a im era is  co n n a ître  to u te s  les 
réponses, m ais celles que je ne con­
n a is  pas  ne me tra c a s se n t pas. Je 
sa is  ceci, e t je  vous le la isse  comme 
une conviction  de m on âm e : que 
Dieu v it, que Jésu s-C h ris t, Son F ils 
divin et véritab le , v it au ss i e t de­
m eure à  Son côté dans la  D iv in ité  ; 
que ces deux ê tre s  a p p a ru re n t à  un 
jeune hom m e, il y a p lus d ’un siècle ; 
que nous vivons ; que D ieu nous fit 
à  Son im age, q u ’il  a en réserve pour 
nous d ’incom m ensurab les bénédic­
tions éternelles, s i nous sc ru to n s  et 
recherchons, e t gard o n s la  foi, et 
nous gard o n s propres, e t gard o n s 
les com m andem ents e t vivons dans 
l ’obéissance et gard o n s n o tre  vie 
équilibrée, e t res tons proches de 
Lui.

Selon les m erveilleuses paro les 
d’E m erson  : « T out ce que j ’ai vu 
m ’enseigne à  fa ire  confiance au 
c ré a te u r  pour to u t ce que je  n ’a i pas 
vu. »  ;_________

(D iscours prononcé  d une C on fé­
rence G énérale à Sa it L a ke  C ityJ le 
7 avril 1956.)

QUE FAIT DIEU ?

Il rég it ce m onde-ci et d a u tre s , règ le  tous les systèm es et leur donne 
m ouvem ents et révolu tions. Il les g a rd e  dans leurs d iverses o rb ites et les g o u ­
verne p a r d ’im peccables e t im m uables lois, d ans leur trav e rsée  de l ’im m en­
s ité  de l’espace. A no tre  m onde, Il donne les jo u rs  e t les nu its , l’été  et l ’h iver, 
les sem ailles e t la m oisson. Il ad ap te  l’hom m e, les an im au x  des cham ps et 
les o iseaux  du ciel, a in s i que les poissons de la m er à  leurs d ivers c lim ats 
et élém ents. Il p rend  soin et n o u rr it non seu lem en t les cen ta ines de m illions 
d 'hom m es, m ais des m yriades de bêtes, de volatiles et de poissons. Il les 
n o u rr it e t veille su r  eux  chaque jou r, leur fo u rn is s a n t p e ti t dé jeuner, lunch 
et d îner. Il p rend  soin des rep tiles  et a u tre s  c réa tu re s  ram p an te s  e t donne 
leur p â tu re  aux  m yriades des an im alcu les qui peup len t la te rre , l’a ir  et 
l ’eau. Sa m ain  s ’é tend  su r tous et Sa providence les sou tien t.

P r é s i d e n t  John T aylor ,
(Troisièm e P résiden t de l’E g lise).
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Président CLARK

donne son
Ce tém oignage p u issa n t est e x tra it du dern ier chap itre  du nouveau livre  

du P résiden t J. R euben  C lark, Jr. : « Pourquoi la version  du R oi Jacques ? » 
—  une analyse pleine d’érud ition  des nom breuses versions du N ouveau  
T esta m en t.

Je te rm in e  ce livre p a r  m on tém o ignage personnel, né de l’e sp rit :
Que Jésu s  de N aza re th  fu t  une perso n n a lité  h is to rique  —- la p lus g ran d e  

p e rso n n a lité  de tou te  l ’h is to ire  du m onde ;
Que, comme Je a n  l’a décla ré  : « Au com m encem ent é ta it  la P aro le , et 

la P aro le  é ta i t  avec D ieu, et la P aro le  é ta i t  D ieu » ;
Qu’ « Elle é ta it  au com m encem ent avec D ieu » ;
Que « to u tes  choses on t été fa ite s  p a r elle, et rien  de ce qui a été fa i t  

n ’a été f a i t  san s  elle » ;
Q u’ « en elle é ta i t  la vie, e t la vie é ta i t  la lum ière  des hom m es » !
Qu’il fu t  d iv inem en t conçu, e t né à  M arie dans la m o rta lité , le v ra i 

F ils  de D ieu, le F ils  de l’H om m e ;
Que, bercé d an s  une é tab le  et élevé dans la m aison  d ’un  pau v re  c h a r­

p en tie r , il fu t  p o u rta n t le S ouverain  de ce tte  te r re  :
Que, a rr iv é  à  l’âge  d ’hom m e, il vécu t e t tra v a il la  p a rm i les fils e t les 

filles te r re s tre s  de n o tre  P ère  Céleste, il f u t  leur F rè re  A îné ;
Qu’il « e st venu chez les siens, e t les siens ne l ’on t pas  reçu », e t p o u r­

ta n t il leur a enseigné le p lan  de vie et de sa lu t, qui, obéi, les ram èn e ra  dans 
la p résence é te rne lle  de leur P ère  C éleste ;

Que son enseignem en t e t son serv ice te rm inés, il se p ré p a ra  au sacrifice 
ex p ia to ire  pour la chu te  d ’A dam  ;

Qu’il fu t  a rrê té , jugé , condam né, crucifié, e t m is au  tom beau  ;
Que, comme II l’a si souven t décla ré , Il fu t , le m a tin  du 3e jou r, re s ­

susc ité  ;
Que sa  ré su rrec tio n  fu t  to ta le , ca r il se leva avec les os, les m uscles, 

e t la fo rm e corporelle avec lesquels il a v a it é té couché ;
Que, p a r  son sacrifice  exp ia to ire , il sou ffrit v ica ria lem en t et paya  

l’am ende pour la chu te  — afin que chaque hom m e et chaque fem m e nés à 
la  te r re  pu issen t, au m om ent voulu, ê tre  ressu sc ités, comm e il l ’a é té  lui- 
m êm e ;

Qu’il fu t, en vérité , le F ils  b ien-aim é, le F ils  U nique d ans la chair, le 
C réa teu r de la te rre , le R édem pteur du m onde, le C h ris t qui a v a it été  p rom is, 
les p rem iers  f ru its  de la  R ésu rrec tio n , n o tre  In te rce sseu r e t A vocat p rès du 
P ère  ;

Que, p a r l’obéissance à  son E vang ile , to u te  l’h u m an ité  peu t, non seu le ­
m ent ê tre  sauvée, m ais  exaltée  d a n s  le R oyaum e de D ieu ;

Que, d a n s  ces dern ie rs  jou rs , la  S a in te  P rê tr ise , ô tée de pa rm i les 
hom m es ap rès les jo u rs  m orte ls  du C hris t, a été de nouveau  re s ta u ré e  su r 
la te r re  en ce tte  dern ière  d ispensation , la  D isp en sa tio n  de la P lén itude  des 
Tem ps, et, en m êm e tem ps que ce tte  P rê tr is e , l’E vang ile  de Jé su s-C h ris t 
a  é té  re s ta u ré  ;

Que, p a r  cela, tou te  l ’hu m an ité  p eu t ê tre  sauvée  et exaltée , selon le 
p lan  de Dieu, com m e il fu t  déclaré  à  M oïse : « C ar voici, ceci e s t mon 
œ uvre e t m a g lo ire — de réa lise r l’im m o rta lité  et la vie é ternelle  de 
l’hom m e. »

'De to u t ceci, je po rte  un  solennel tém oignage. ■

L ’E toile —  220 — D écem bre 1956



RICHARD L. EVANS

( j a t  ta diligence

I L est in té re ssa n t de co n sta te r 
com m ent, en re lisan t les E c ri­
tu res , nous pouvons tom ber sur 

une p h rase  qui nous frap p e  to u t à 
coup excep tionnellem en t ce jou r-là , 
bien que nous l ’ayons d é jà  lue et 
relue m a in te  fo is. Je  viens ju s te  de 
fa ire  ce tte  expérience.

C ette E c ritu re , qui nous est si f a ­
m ilière , est, san s aucun  doute, l’une 
de celles qui est le plus souven t citée 
d ans l’E glise  — l’une de celles que 
j ’a i lues le plus souvent et en tendu  
plus souven t encore, m êm e plus de 
m ille fo is :

« Le degré d ’in te lligence que nous 
a tte in d ro n s  en ce tte  vie nous su iv ra  
dans la  ré su rrec tio n . E t, plus une 
personne a u ra  gagné  de connaissance 
et d ’in te lligence  en ce tte  vie, p a r sa  
d iligence et son obéissance, p lus elle 
en acq u erra  d ’av an ta g es  dans le 
m onde à  ven ir », e t non seu lem ent 
une v a rié té  de connaissances, m ais le 
savo ir e t l ’in te lligence p a r la  d ili­
gence e t l’obéissance. (V oir D. e t A. 
130:18, 19.)

Ces m ots son t de ; plus s ig n ifica tifs  
e t je  ne c ra in s  pas, pour nos jeunes 
gens, les é tudes poussées, ni la p o u r­
su ite  du savoir, s 'ils  g a rd e n t dans 
l’e sp r it la  d iligence et l ’obéissance — 
l ’obéissance aux  com m andem ents de 
D ieu, la d iligence à  dem eurer proches 
de l’E glise , à  dem eurer a c tifs , à  de­
m eurer p ieux, à  dem eurer p ropres, à  
dem eurer c irconspects dans leur 
conduite. Ce n ’est pas l’é tude, ou 
l ’am our de l’étude, ou le savo ir ou

la pou rsu ite  de quelque su je t que ce 
soit, qui ô te ra it  à  un  homme sa  foi, 
m ais son m anquem en t à  g a rd e r les 
com m andem ents, les m anquem ents 
d ’un  hom m e à  su s ten te r tous les 
aspec ts de son ind iv idualité .

L ’in te lligence ne fe ra  pas p e rd re  
la  fo i à  un  hom m e en tro u v a n t la 
vérité . Le savo ir ne conduit pas à la 
perte  de la foi. Le fa u x  savoir peut 
le fa ire , m ais non le v ra i savo ir. Le 
m anque de savoir peu t y m ener. 
L ’igno rance  aussi. Le m anquem ent 
aux  com m andem ents p eu t conduire 
à  la  p e rte  de la foi. Le m anque 
d ’équilib re  peu t conduire à  la  perte  
de la foi. U n hom m e p eu t poursu iv re  
le savo ir dans des lim ites trop  é tro i­
tes  e t oublier de su s te n te r  tous les 
aspec ts de son ind iv idualité  ; il peu t 
oublier son e sp rit e t le la isse r m ourir 
d ’in an ition , m ais le savo ir en lui- 
m êm e ne condu it pas à  la  perte  de la 
foi, ni la recherche de la vérité , ca r 
la vérité  ne p eu t pas e n tre r en conflit 
avec la vérité .

Un hom m e peu t ép rouver le p lus 
g ran d  am our du savo ir et le p o u r­
su iv re  in sa tiab lem en t, e t p o u rta n t 
g a rd e r la fo i la plus sim ple s ’il g ard e  
les com m andem ents, s ’il n o u rr it  son 
esp rit, s ’il est p a tien t, e t doux en 
hum ilité , e t s ’il ne s ’en rem e t pas 
tro p  v ite à  des conclusions hâ tiv es, 
ou à  des théo ries expérim en ta les. S ’il 
cherche réellem ent la v érité  é ternelle, 
avec d iligence e t obéissance, il peu t 
g a rd e r  e t su iv re  un  in sa tiab le  am our 
pour les é tudes e t g a rd e r tou jo u rs  sa
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C h o is ir . . .
Le p e ti t e n fa n t cho isit en tre  ses 

jo u e ts . L ’écolier cho isit p a rm i ses 
c am arades. L ’adolescen t cho isit son 
m étie r ou ses é tudes, pu is il cho isit 
ses d is trac tio n s , ses fréq u en ta tio n s  ; 
p lus ta rd , il cho is ira  sa  fiancée, ses 
re la tions, e t a in s i de su ite , to u te  sa  
vie, il fa u d ra  choisir...

S p iritue llem en t, chacun  choisit le 
bien ou le m al ; on appelle ce choix 
libre a rb itre  ; en politique, pouvoir 
cho isir p rend  nom  : liberté . M ais où 
que l’on se place dans la  vie, il f a u t  
•choisir : tra v a il, jeux , lectures , am is, 
re lig ion , vêtem en ts , n o u rr itu re , etc., 
e tc . Même pour finir ce tte  année... 
sera-ce en fam ille  ? ou avec des 
am is ? E ncore un choix à  fa ire  !

A ussi, p erm ettez-nous, chères lec­
tr ices , et vous aussi, am is lecteurs, 
de vous dem ander si vous avez bien 
« choisi » d u ra n t l ’année. E tes-vous 
sû rs  d ’avoir f a i t  un  p rog rès , de 
quelque m an ière  que ce so it ? C ar la 
vie e s t une p rogression  continuelle  
e t nous devons choisir dans ce b u t 
s i nous voulons ê tre  heureux . Il n ’y a 
p as  de v ra i bonheur dans la  ré g re s ­
sion ; or, qui n ’avance  pas, recule. 
R ien , m ais rien  du to u t n ’e s t s ta tio n - 
n a ire  su r no tre  te r re , donc il fa u t 
cho isir dans le bon sens.

M ais, si vous n ’êtes pas s a t is fa its  
de vous, ce tte  année, rien  ne vous 
em pêche de m ieux choisir pour l’a n ­
née p rochaine...

N ’oubliez pas que s i l’hom m e doit 
deven ir, un jou r, sem blab le  à  D ieu, 
il doit y p a rv en ir  p a r son libre choix 
e t p a r sa libre volonté.

N o tr e  p e n s é e  :
D onner à  sa  vie quotid ienne l ’in s­

p ira tio n  d ’une force tirée  de la foi, 
c ’est sû rem en t devenir m eilleur t r a ­
vailleur.

E d u c a t io n  :
Q uand les e n fa n ts  dem anden t une 

explication , q u ’on la leur donne. S ’ils 
ne la com prennen t pas, ils s ’en con­
te n te ro n t néanm oins, et leur e sp r it 
dem eure en repos. E t cependan t, 
q u ’on t-ils ap p ris  ? que ce qu ’ils vou­
la ien t sav o ir e s t trè s  difficile à  com ­
p ren d re  ; or, cela m êm e, e s t un 
savo ir ; pu is ils a tte n d e n t, ils p a tie n ­
ten t, et avec ra ison .
N o tre  r e c e t t e  :

B iscu its  économ iques : 150 g r. de 
b eurre , 200 g r. de sem oule, 1 œ uf, 
poudre de cannelle, un  peu dei m u s­
cade, 300 g r. de fa r in e , 80 g r. 
d ’am andes en tiè re s  pelées. T rav a ille r 
le beu rre  dans une te rrin e , lui a jo u ­
te r  le sucre , l ’œ uf, les épices e t la  
fa r in e , incorporer enfin les am andes. 
F o rm er un rou leau  de 5 cm. de d ia ­
m ètre  et la isse r reposer environ une 
heure au  fro id . C ouper a lors dans le 
rou leau  de p â te  un  peu durci, des 
tran ch es  épaisses d ’un dem i-cen ti­
m ètre , les d isposer su r  une plaque 
légèrem en t b eu rrée  e t cu ire  au fou r, 
à  chaleu r m oyenne, 15 à 20 m inu tes .

D IE U  SEU L N E  PA SSE  PAS 
Q uand la louange en a rd en te s  paroles, 
Comme un encens, vers to i s ’élèvera, 
Ne t ’ép rends po in t de ses g lo ires f r i

[voles,
T out cela passe ra .

Q uand le m épris du m onde, quand  son
[blâm e,

Comme un venin  su r toi se rép an d ra , 
Que nul effroi n ’envah isse  ton  âm e, 

T out cela passera .

Si Dieu t ’approuve et s i ta  conscience 
E st en repos, cela te  suffira ;
D ieu seul dem eure e t Sa sa in te

[alliance
Ja m a is  ne p assera .
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^)ésus-(^l\zist

le Dieu d e

U N E des a tt ra c t io n s  m odernes à  
laquelle nul d ’en tre  nous ne 
sem ble capable  de se sous­

tra ire , e t qui absorbe une bonne 
p a rtie  du tem ps e t de l’a tte n tio n  des 
jeunes, e st la science-fiction. Les 
livres, des « Comics », aussi, la  rad io , 
la  télév ision  et le film s ’acco rden t à  
nous bom barder constam m en t des 
idées les p lus fa n ta s tiq u e s  et m y s té ­
rieuses su r  des c réa tu re s , des s i tu a ­
tions e t des inven tions de fa n ta is ie .

Il ex iste  un  so i-d isan t m ystère , 
re lig ieux  celui-ci, qui sem ble se r a n ­
ger dans la m êm e catégo rie , m êm e 
s ’il ne s ’a g it pas d’un  p ro d u it du 
rom an  scientifique. In v en té  p a r 
l ’hom m e à  une époque im m ém oriale, 
il e s t enseigné com m e v é rité  à  des 
m illions d ’honnêtes ch ré tien s.

Ce m ystè re  concerne 'Dieu, le genre  
d ’E tre  q u ’il  e s t e t le ra p p o r t en tre  
D ieu le P ère  et le F ils , Jé su s-C h ris t 
e t en tre  eux deux et le S a in t-E sp rit. 
Les sim ples v é rité s  des E c ritu re s  on t 
é té si em brouillées p a r les en seigne­
m en ts  h u m ain s que ce rta in e s  notions 
d ’une incroyable  fa n ta is ie  se son t 
répandues, des no tions que les plus
im puden ts des a u te u rs  de science
rom ancée ren o n cera ien t à  lancer
d an s leurs p ires in sp ira tio n s  a b su r­
des, vu leur b iza rre rie  to ta le .

Pouvez-vous im ag in e r un  a u teu r
de science-fiction éc riv an t une h is­
to ire , où le personnage p rinc ipa l, 
Dieu e t M aître  Suprêm e de l ’un ivers 
en tie r, est tro is  ê tre s , to u t en n ’é ta n t 
pas  tro is , m ais p lu tô t un ique ? P o u ­
vez-vous en ou tre  im ag iner cet E tre  
p rivé d ’yeux, de corps, d ’oreilles, de

bouche, de m ains, de cerveau , de 
cœ ur et de sen tim en ts  ? P o u r ta n t ce 
vaste  n é a n t in te lligen t, si g ran d , 
q u ’il rem plit to u t l’un ivers, e s t si 
pe tit, qu ’il p eu t h ab ite r un cœ ur 
d ’e n fa n t, m ais nous gouverne du 
som m et de son trône , qui n ’a poin t 
de som m et !

P a re il E tre  est im possible à  com ­
prendre , m ais il e s t typ ique  des idées 
su r la D iv in ité  qui on t obscurci la 
pensée du m onde ch ré tien  p e n d an t 
des g én éra tions .

Quelle hum ble reconnaissance  de­
vons-nous donc au x  S a in ts  des D e r­
n ie rs  Jo u rs , jeunes et v ieux, e t à  
tous ceux qui consen ten t à  é tu d ie r 
les E c ritu re s  et les enseignem en ts 
de nos M aîtres , ca r il nous e st donné 
ce g lorieux  p riv ilège de savo ir la  
précieuse v é rité  su r ces im p o rtan te s  
questions. P o in t de m ystè re  là- 
dedans ! Dieu p eu t ê tre  com pris. E t 
ce tte  in te lligence  est nécessa ire , si 
nous voulons com prendre le P lan  du 
Salu t. C ette  connaissance  est aussi 
essentielle à  la  com préhension de 
l’h is to ire  de Jésus.

L a  s tru c tu re  fond am en ta le  de l’o r ­
g a n isa tio n  de la D iv in ité  peu t se 
re tra c e r  à  tra v e rs  l’o rg an isa tio n  de 
l’E glise  de Jé su s-C h ris t su r  te r re . 
Nos o rg an isa tio n s  au x ilia ire s  so n t 
gouvernées p a r une p résidence et 
une su rin ten d an c e  com posées de tro is  
individus. Cela v au t pour la  paro isse , 
le pieu, et aux  n iveaux  g én érau x  de 
l’E glise . E n su ite , un  évêque e t deux 
conseillers on t la ch arg e  d ’une p a ­
roisse ; un p rés id en t e t deux conseil­
lers son t responsab les du tra v a il
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l’Ancien Testament

D o y le  L. G ree n ,
R éda cteur en ch e f 

de « The Im p ro vem en t E ra  ».

d an s  un pieu, e t une o rg an isa tio n  
s im ila ire  ex iste  dans les m issions. 
Le conseil des tro is , qui e s t à  la  tê te  
de l ’E g lise  du m onde en tie r, e s t 
appelé la P rem iè re  P rsidence . Il se 
compose du P ré s id e n t D avid  O. 
M cK ay, du P ré s id en t S tephen  L. 
R ichards et du  P ré s id en t J . R euben 
C lark , J r .  Ce conseil de tro is  p ré s i­
d en ts p eu t se com parer au  conseil 
des tro is  D ieux qui rég issen t to u te  
la  créa tion . Le conseil appelé D iv i­
n ité  se compose de D ieu le P ère , de 
Son F ils  Jé su s-C h ris t et du S a in t- 
E sp rit. Ce so n t des ê tre s  sép a rés  et 
d is tin c ts , to u t comm e les m em bres 
de la P rem ière  P rés idence  so n t des 
ind iv idus séparés. L ’hom m e a été 
f a i t  à  leur im age. Ils  tra v a il le n t à  
l’unisson, pour « am ener à  l’ex is­
tence l ’im m o rta lité  e t la vie é ternelle  
de l’hom m e », com m e la  P rem ière  
P résidence  su r te r re  trav a ille  e x a c te ­
m en t d ans le m êm e but.

T out com m e les conseillers, au 
sein  de la P rem iè re  P résidence , a ssu ­
m ent c e rta in es  responsab ilités, sous 
la d irec tion  du P ré s id e n t M cK ay, 
pour gouverner l ’E g lise  su r te rre , 
a in s i les « conseillers » de la  D iv in ité  
on t-ils leurs re sponsab ilités  spéciales, 
sous la  d irec tion  du P ère , en ce qui 
concerne la te rre .

Le S a in t-E sp rit, don t nous n ’allons 
p as d iscu te r ici en dé ta il, e s t le 
tém oin  du P ère  e t du F ils , u n  m es­
sag e r e t un  conso la teu r. Le don du

S a in t-E sp rit est accordé à chacun  
d ’en tre  nous ap rès no tre  bap têm e.

Le F ils  a été désigné pour ê tre  le 
C réa teu r e t le Sauveur de ce tte  te r re  
e t d ir ig e r to u te  l’ac tiv ité  de Dieu 
ici-bas. Il est responsab le  dev an t le 
P ère  de veiller à  ce que le g ran d  
P lan  du S a lu t s ’exécute. Les p re ­
m iers verse ts de l’E vang ile , selon 
S a in t Jean , nous d isen t que Jésus 
e x is ta it avec D ieu dès le com m ence­
m ent. (Jean  1:1-5.) Ce f a i t  e s t aussi 
indiqué dans p lu s ieu rs  a u tre s  p a s s a ­
ges des S a in te s  E c ritu re s , p a r exem ­
ple : P au l, é c riv an t aux  Colossiens, 
d it que le C h ris t f u t  « le prem ier-né  
de to u tes  les créa tures » (Col. 1:15). 
S ’ad re s sa n t aux  N éphites, le C hris t 
Lui-m êm e a d it : « ...J’é ta is avec le 
Père depuis le com m encem ent » 
(3 N éph i 9:15). Il a été le p rem ier 
e n fa n t en  e sp rit de D ieu.

D ans ce tte  vie, Jé su s  a joué un 
rôle trè s  im p o rtan t, te llem en t, q u ’il 
a a ss is té  D ieu le P è re  dans tou te  la 
c réa tio n . Je a n  d it que : « Toutes
choses ont été  fa ite s  par L u i e t sans 
L u i, rien  n ’a é té  fa i t  de ce qui a été  
créé. » (Jean  1:3.) E t to u jo u rs  aux  
N éphites, Jé su s  a  d it : « E n  vérité , 
je su is Jésus-C hris t le F ils de Dieu. 
J ’ai créé les d e u x  e t la terre  et 
tou tes  les choses qui s’y  tro u ven t. » 
(3 N éph i 9:15.)

Le S auveu r est appelé de bien dea 
nom s e t  p a r  de nom breux  titre s . 
Jésus  e s t son nom  individuel. Le  
C hrist e s t un  ti tr e  sac ré  et v ien t du 
grec, son équ ivalen t hébreu  est le 
M essie, qui signifie l’oint. Quelques- 
uns des nom breux  nom s qui lui son t 
donnés dans les E c ritu re s  son t : D ieu,
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Je S eigneur, le Seigneur D ieu, le F ils  
de D ieu, le F ils  de l’H om m e, E m m a­
nuel, le R édem pteur, le F ils  U nique, 
Je  Suis, Jéhovah , et m êm e le P ère .

Ces nom s e t ces t i tr e s  nom breux  
peuven t je te r  la  confusion  d ans l’es­
p r i t  des jeunes é tu d ian ts  des E c r i­
tu res , e t cela p eu t ê tre  une des r a i ­
sons pour lesquelles ta n t  d ’idées 
fa n ta s tiq u e s  se son t développées à 
propos de là D iv in ité . R ien  que p a r 
l ’em ploi de ce rta in s  m ots dans des 
p assag es des E c ritu re s , il e s t so u ­
v en t im possible de d ire  s ’il s ’a g it  de 
D ieu le P ère  ou de D ieu le F ils  a u ­
quel ce tte  ré fé rence  e st fa ite .

D ev an t ces fa i ts , on voit com bien 
il est so uha itab le  de com prendre le 
p lan  e t les ag issem en ts  de D ieu et de 
savo ir que les voies de D ieu son t 
o rdre , e t non confusion .

Comme Jésu s-C h ris t assum e la  re s ­
ponsab ilité  de ce tte  te r re , en g én éra l 
si quelque con tac t s ’é ta b lit en tre  
te r re  e t ciel, c ’est p a r l’en trem ise  de 
Jé su s-C h ris t ou de quelque m essager 
envoyé p a r Lui. Le P ré s id en t Joseph  
F ie ld ing  S m ith  a d it : « T oute révé­
la tion  v ien t p a r le C hris t. » D ans 
ce rta in e s  occasions, le P ère  a parlé  
à  la  te rre , m ais  quand  II l ’a  fa i t ,  
c’é ta i t  ap p arem m en t pour in tro d u ire  
ou ren d re  tém o ignage  à  Son F ils .

Le P ré s id en t G eorge Q. C annon a 
f a i t  la d éc la ra tio n  su iv an te , répétée 
p a r le P ré s id en t Jo seph  F ie ld in g  
Sm ith , lors du serm on d ’une con fé­
rence généra le  : « Il ex iste  dans la 
C h ré tien té  m oderne une fo r te  te n ­
dance à  a ttr ib u e r  au  P ère  des v is ites 
e t des com m unications à  l’h u m an ité  
qui fu re n t en réa lité  fa ite s  p a r  Jésus- 
C h ris t. Il y a  m êm e un pou rcen tag e  
appréciab le  des m em bres de l ’E glise, 
étab lie  en ces jou rs, qui on t l’idée 
que c ’é ta i t  le P ère  e t non le F ils  qui 
a p p a ru t aux  P rophè tes  d ’au tre fo is  
e t aux  p a tr ia rc h e s . »

Ces vé rité s  g lorieuses o n t été  dé­
m on trées au  tem ps où le P rophè te  
Joseph  S m ith  reçu t ses  p rem ières 
visions. Q uand les deux personnages 
célestes, D ieu le P ère  et le F ils , lui 
a p p a ru re n t en réponse à  sa  fe rv en te  
p riè re , l’o rdre  p ro m p t de l’au to r ité  
fu t  respecté . D ans son p rop re  réc it, 
ra c o n ta n t sa  vision, le P ro p h è te

éc rit : « L ’un  des deux me p a r la , 
m ’ap p e lan t p a r  m on nom  e t d it, en  
m o n tra n t l’a u tre  : « Celui-ci est m on  
Fils b ien-aim é, écoute-Le ! »

L a conversa tion  qui su iv it eu t lieu  
en tre  Joseph  et le F ils . Quoique le 
P ro p h è te  racon te  avo ir p arlé  avec 
d ’a u tre s  m essag ers  célestes et les 
avoir vus plus ta rd  dans sa  vie, a u ­
ta n t  que nous le sach ions, c ’est 
l ’un ique fo is  où il v it jam a is  le P è re  
e t la  seule fo is où le P ère  lui p a rla  
jam ais .

Il e s t in té re ssa n t de no te r que, 
lors des deux a u tre s  occasions où le 
P ère  s ’ad re ssa  à  la  te r re , Il u tilisa  
presque les m êm es m ots q u ’en p a r ­
la n t au  jeune Joseph  Sm ith . Q uand 
le Sauveur fu t  b ap tisé  dans les eaux  
du Jo u rd a in  p a r le P rophète  J e a n -  
B ap tis te , la  voix du P ère  se fit en ­
ten d re  d isa n t : « Celui-ci est m on  
F ils b ien-aim é en qui f a i  m is tou te  
M on a ffection . » (M a tt . 3:17.) Q uand 
le Sauveur a p p a ru t aux  N éph ites su r 
le C on tinen t am érica in , à  la su ite  de 
sa  résu rrec tio n , le P ère  l’in tro d u is it 
à  nouveau en ces te rm es : « V oyez  
M on F ils B ien -A im é , en qui f a i  m is  
to u te  M on a ffec tion  et en Qui f a i  
glorifié m on N om , écoutez-le ! »
(3 N éph i 11:17.)

C erta in s  on t jugé  in co n s is tan t de 
la p a r t  du S auveu r d ’ê tre  appelé 
Père. E n  fa i t ,  p o u rta n t, Jé su s  est le 
P ère  de la te r re , car II l’a créée. Le 
te rm e  Père  lu i convien t au ss i com m e 
le m o n tren t les défin itions choisies 
dan s  le d ic tio n n a ire  pour ce te rm e : 
« Celui qui a im e comme fe r a i t  un  
père : c réa teu r ; d ir ig e a n t d ’un pays, 
d ’une ville, d ’un conseil ; fo n d a te u r  
ou a u te u r  ; celui qui accepte une  
responsab ilité . »

A insi le F ils  a -t-I l veillé su r la 
te r re  au  cours des âges, à  la place 
du P ère . Il s ’est ad ressé  aux  P ro ­
phètes de to u tes  les d ispensations, 
les in s tru isa n t pour q u ’ils p rêch en t 
l’E vang ile  e t pour appele r les peuples 
à  la repen tance , afin de pouvoir v iv re  
selon la  ju s tice . Ce fu t  lui qui 
s ’ad ressa  à  A dam , ap rès qu’il f u t  
je té  dehors du J a rd in  d ’E den. Lui 
aussi, qui dem anda à  C aïn  : « Où 
est ton  frère , A bel ? » (Gen. 11:5.)

P lus ta rd , q uand  la  popu la tion  de
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la te r re  se fu t  corrom pue, Jésu s 
appela  E noch pour q u ’il p rêch â t et 
ensu ite , il en leva la cité ju s te  ju s ­
qu ’au ciel, afin que ses h a b ita n ts  ne 
fu ssen t po in t d é tru its . E n su ite  il 
su sc ita  un a u tre  g ra n d  prophète , 
Noé, qui p rêch a  au  peuple p e n d an t 
p lu s ieu rs  années e t p a r qui la  vie 
fu t  conservée su r  la  te rre , quand  les 
hom m es é ta ie n t si m éch an ts  q u ’il 
fa l lu t les d é tru ire .

T ou jours v e illan t su r son peuple, 
Jé su s  « descend it voir la c ité  e t la 
to u r » (Gen. 4:9) q u ’ils co n s tru i­
sa ie n t (B abel), e t avec la  confusion 
des langues, Il les d ispersa  à  la s u r ­
face  de la  te rre .

Au cours d ’une au tre  g én éra tion , 
Jé su s  appela  A braham , pour q u itte r  
sa  ville n a ta le  d ’U r e t se ren d re  au 
pays de C anaan . E n  lui p a rla n t, le 
Sauveur lui accorda  une g ran d e  p ro ­
m esse, ca r A b rah am  é ta i t  un  des 
« g ran d s  et nobles », qui av a ie n t été 
choisis dès a v a n t la fo n d a tio n  du 
m onde. A lui, Jé su s  déc la ra  :

« V a -t’en de to n  p a y s , de ta  pa trie , 
e t de la m aison  de ton  père, dans le 
pays que je  te  m ontrera i.

« Je fe ra i de to i une grande n a ­
tion , e t je te  bénirai ; je  rendra i ton  
nom  g rand , et tu  seras une source 
de bénédiction.

« Je  bénirai ceux  qui te  béniront, 
e t je  m aud ira i ceux qu i te  m a u d i­
ron t ; e t to u te s  les fa m illes  de la 
terre seront bénies en toi. » (Gen. 
12:1-3.)

A braham , d é jà  v ieux, eu t de sa  
fem m e S a rah  un en fan t, q u ’il reçu t 
o rd re  de nom m er Isaac . Jé su s  leur 
d it : « J ’étab lira i m on alliance avec  
lu i com m e une alliance perpétuelle  
pour sa postérité  après lui. » (Gen. 
17:19.)

Tel qu ’il a v a it é té avec A braham , 
Jésu s  fu t  au ss i avec Isaac  p en d an t 
sa  vie en tiè re  e t avec Jacob  e t  son 
fils, qui dev in t Is raë l, le père des 
12 T ribus.

Le S eigneur Jé su s  p e rm it que 
Joseph , l ’un  des fils de Jacob , fu t  
vendu en E g yp te , afin q u ’il p û t deve­
n ir  l’un  des chefs du pays et p a re r 
à  la  fam in e  à  ven ir. A insi les Is ra é ­
lites fu re n t sauvés de la fa im  et

fu re n t am enés dans le pays d ’E gyp te . 
Q uand Is raë l h é s ita it à  q u itte r  
C anaan , Jé su s  lui p a rla  « dans ses 
visions no c tu rn es » e t lu i d it : « Je  
su is D ieu, le D ieu de te s  pères, ne 
crains po in t de descendre en E g y p te , 
car là je te  fe ra i deven ir une grande  
nation.

« M oi-m êm e je descendrai avec  
toi... e t, m o i-m êm e je t ’en fe ra i re­
m onter... » (Gen. U6:2-h.)

Q uatre  cen t tre n te  années s ’écou­
lè ren t e t un  a u tre  g ran d  p rophète , 
M oïse, f u t  su sc ité  pour conduire  les 
e n fa n ts  d ’Is raë l hors de l’E g yp te , où 
ils é ta ie n t réd u its  en esclavage p a r 
les E g y p tien s e t les ram en er au  pays 
de C anaan . Le S eigneur lui p a r la  
d ’abord  d ’un bu isson  a rd en t, puis lui 
donna plus ta rd  le pouvoir de fa ire  
des m iracles, l’a id a  à  dé liv rer les 
Is raé lite s  des E g yp tien s, en  les g u i­
d a n t p a r  un p ilie r de flam m e d u ra n t 
la  n u it e t un  n uage  p en d an t la  jo u r ­
née, leur fo u rn is s a n t de la m anne, 
quand  ils av a ien t fa im  e t de l ’eau , 
q uand  ils av a ie n t soif e t é c a r ta n t les 
eaux  de la  M er R ouge devan t eux.

Au M ont S inaï, Jésu s p assa  q u a ­
ra n te  jo u rs  à  con fére r avec M oïse et 
là , Il lu i donna les D ix C om m ande­
m ents e t beaucoup d ’au tre s  lois et 
recom m andations. A van t sa  m ort, 
M oïse ordonna à  Josué  de conduire 
les e n fa n ts  d ’Is raë l, Jé su s  lui p a rla  
en ces m ots : « ...com m e j ’é ta is avec  
M oïse, a insi je serai avec toi. Je  ne 
te  fe ra i po in t d é fa u t, n i ne t ’aban ­
donnerai. » P a r  l’in te rm éd ia ire  de 
Josué, Jé su s  condu is it les Is raé lite s  
à  tra v e rs  le fleuve Jo u rd a in , é c a r­
ta n t  les eaux  pour eux, p re n a n t 
Jé rich o  e t II les ré ta b li t  d ans la 
T erre  P rom ise. P lu s  ta rd , il nom m a 
des ju g es  p a rm i eux  e t su sc ita  de 
g ra n d s  hom m es comm e Gédéon, pour 
les déliv rer de leurs ennem is.

A insi en a lla -t-il à  tra v e rs  tou te  
l’h is to ire  d ’Is raë l, te lle  que la r a ­
conte l’A ncien T estam en t de la  Bible. 
Des douzaines de p rophè tes  élus p a r ­
lè ren t à  Jé su s  e t re ç u re n t ses in s­
tru c tio n s . De la m êm e m an iè re , Jésus 
veilla  su r  Son peuple du con tinen t 
am érica in , com m e il e s t d it d ans le 
L ivre  de M orm on. T ous les p rophètes 
du f rè re  de Ja re d  ju sq u ’à  M oroni,
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L ui ren d en t tém oignage. Jé su s  L ui- 
m êm e en tém oigna. Il déc la ra  aux  
p rophètes des N éph ites su r le co n ti­
n en t am érica in , ap rès  Sa ré su rre c ­
tion  : « E n vérité , je  suis Jésus- 
C hrist, dont tous les prophètes ont 
annoncé la venue en ce m onde.

« ...Je su is  le D ieu d.’Israël e t le 
D ieu de tou te  la terre , et f a i  été  
m is à m ort pour les péchés du 
m onde. » (3 N éph i 11:10, 14.)

Il d it encore aux  N éph ites : « V oic i, 
je vous dis que la loi donnée par 
M oïse est accom plie.

« V oici, c’est m oi qui ai donné la

loi, et c’est m oi qui ai fa i t  alliance 
avec m on peuple d’Israël ; c’est p o u r­
quoi la loi est accom plie en moi... » 
(3 N éph i 15:4-5.)

Tous ces tém o ignages e t bien d ’a u ­
tre s  encore, qui ne so n t pas cités, 
fa u te  de place, m o n tren t q u ’il é ta it 
p révu dans le g ra n d  P lan  de Salu t 
é tab li p a r  le P è re  qui e st aux  cieux, 
pour Son F ils  b ien-aim é de veiller 
su r les a ffa ire s  de la te r re  dès le 
com m encem ent, pour ê tre  no tre  S ei­
gn eu r et R édem pteur. Quelle joie 
est-ce de savoir c la irem en t ces vé­
rité s  co n cern an t D ieu et Ses bu ts . ♦
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Un témoin moderne du Christ

V OICI la  sa ison  de Noël, où les 
cœ urs des hom m es se to u r ­
n en t avec respect vers le F ils  

de D ieu. Avec espoir, le m onde ch ré ­
tien  répète  la déc la ra tion  de l’ange 
aux  bergers  de Judée  :

« N e cra ignez po in t ; car je  vous  
annonce une bonne nouvelle, qui sera  
pour to u t le peuple le su je t d’une 
grande joie :

« C’est qu ’au jourd’hui, dans la 
ville de D avid , il vous est né un  
Sauveur, qui est le C hrist, le Se i­
gneur. » (L uc 2:10-11.)

Tel fu t  le tém o ignage  de l ’A nge, 
lors de ce tte  p rem ière  n u it de Noël. 
Ce fu t  au ss i le tém o ignage  de Jean , 
de P ie rre  e t de P au l et d ’a u tre s  de 
Ses disciples. E t c’est le tém oignage 
que chaque ch ré tien  cherche, p a r la 
p riè re , à  se voir confirm er.

A insi, en ce tte  sa ison  de Noël et 
dans l ’espoir d ’av iver p a r  là votre 
foi, j ’a i pensé à  p a r ta g e r  avec vous 
brièvem ent l’h is to ire  d ’un  Tém oin 
M oderne du C hris t, un  hom m e de 
no tre  tem ps, qui donna sa  vie en 
tém oignage de la d iv in ité  et de la 
réa lité  de Jésu s  de N azare th .

M a ra iso n  pour en a g ir  a in s i est 
le f a i t  que nous au tre s , S a in ts  des 
D ern ie rs Jo u rs  de l’E glise  de Jésus- 
C hris t, célébrons a u jo u rd ’hu i en nos 
assem blées dans le m onde en tier 
l’an n iv e rsa ire  de la  na issance  de cet 
homm e. Je  parle  de Joseph S m ith , 
souven t appelé le P rophète  M ormon.

Il y a cen t c inquan te  et un ans, le 
23 décem bre 1805, n a is sa it  Joseph 
Sm ith , dans un  obscur v illage du 
pays de la R iv ière  B lanche dans le 
V erm ont. D ’o rig ine p u rita in e , sa  f a ­
m ille é ta i t  hum ble e t g a g n a it m isé­
rab lem en t son pain  su r les m a ig res  
te r re s  de la N ouvelle A ng le terre . 
Q uand il n ’é ta it  qu ’un g a rçonne t, sa 
fam ille dém énagea  dans l ’ouest de

N ew -Y ork, où ils é tab liren t leur 
foyer à  la fro n tiè re .

Comme la m a jo rité  des garçons de 
son m ilieu et de sa  généra tion , 
Joseph  n ’eu t qu ’une in s tru c tio n  som ­
m aire . P o u r ta n t il é ta it  fam ilie r 
avec la  Bible. Désolé p a r les p ré ­
ten tio n s d iverses des re lig ions diffé­
ren tes, il ch e rch a it à  se gu ider 
d ’ap rès  ce livre sacré  e t tro u v a  sa  
réponse dans ces m ots de Jacques : 
« Si quelqu’un d’en tre  vous m anque  
de sagesse, qu’il la dem ande à D ieu, 
qui donne à tous s im p lem en t et sans 
reproche, et elle lui sera donnée.

« M ais qu ’il la dem ande avec fo i, 
sans douter ; car celui qu i doute est 
sem blable au flo t de la m er, ag ité  
par le v en t e t poussé de côté et
d ’autre . » (Ja c . 1:5-6.)

S’ap p u y an t su r ce tte  prom esse, il 
s ’ad ressa  au  Seigneur p a r la  p riè re  
et le réc it de ce tte  expérience e st à  
la d isposition  de tous. A insi v in t la 
révéla tion  qui d eva it a ffec ter tou te  
sa  vie e t celle de m illions d ’au tre s  
qui le su iv iren t. D ès lors, Joseph
Sm ith  ne dou ta  plus de la  réa lité  
tan g ib le  et personnelle de D ieu le 
P ère  et de Son F ils  Jésu s-C h ris t.
Dès ce m om ent, tou te  son énerg ie
fu t consacrée à  p rom u lguer ce fa i t .  
Comme Saul, qui dev in t P au l, Joseph 
consacra  son existence à  p roclam er 
l’ex istence du M aître  e t à  édifier le 
R oyaum e de D ieu.

Il n ’eu t guère plus de succès. Il 
fu t  a r rê té  com m e b lasphém ateu r, 
passé au  goudron  e t roulé dans des 
plum es, chassé e t em prisonné. M ais 
il av a it p o u r ta n t des am is. Des

G ordon  B . H in ck ley ,
Secréta ire du com ité  m issionnaire  

de l ’E g lise  de Jésus-C hrist 
des S a in ts  des derniers jours.
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hom m es in s tru its , capables e t dé­
voués, qui le su iv iren t. P ersécu tés 
dans New.-York, ils a llè ren t en Ohio. 
C hassés de l’Ohio, ils se ren d iren t 
dans le M issouri e t, p lus ta rd , dans 
l ’Illino is où, le 27 ju in  1844, Joseph  
S m ith  fu t  assassin é  p a r la foule.

Il é ta it  a lo rs âgé  de 38 ans. Son 
m in is tè re  public ne d u ra  que m oins 
d ’un q u a r t de siècle. D u ran t cette  
période, il p rêcha  avec g ran d e  a u to ­
rité , selon la Bible, e t d éc la ra  q u ’elle 
é ta it  la P aro le  de D ieu. Il p rodu isit 
un nouveau tém o ignage , un te s ta ­
m en t du N ouveau Monde, volum e 
frè re  du T estam en t de l ’A ncien 
Monde. C ette trad u c tio n , qui fu t 
appelée Le L ivre  de M orm on, p ro ­
clam e dès la p rem ière  page  son but, 
en te rm es qui fu re n t in sc rits  p a r  un 
prophète  de l ’ancienne A m érique : 
« Ce livre  est... écrit... p a r l ’esp rit 
de p rophé tie  et de révélation ... de 
convaincre  les Ju ifs  e t les G entils 
que Jésus e st le C hris t, le D ieu E te r ­
nel, qui se m an ife s te  à  tou tes n a ­
tions. » D ans un m onde désorienté , 
p le in  d ’insécurité , tra ca ssé  p a r le 
doute, c’est un  irré fu tab le  tém o i­
gn ag e  de la d iv in ité  du Sauveur de 
l ’h u m an ité  e t l’accom plissem ent de 
l’E c ritu re  que « tou te  l’a ffa ire  se 
règle su r  la d éc la ra tion  de deux ou 
de tro is  tém oins ». (M a tt. 18:16.)

D irigé p a r l ’in sp ira tio n , Joseph 
S m ith  o rg an isa  une église, non point 
en ré fo rm a n t une église d é jà  ex is­
ta n te , ni en é ta b lis sa n t un schism e 
au  sein d ’une au tre  église, m ais 
pour décla rer l ’évangile  re s ta u ré  du 
M aître  et pour édifier Son R oyaum e. 
E lle po rte  le nom  du M aître  -— 
l’E glise de Jé su s-C h ris t des S a in ts  
des D ern ie rs Jo u rs .

A p lusieu rs rep rises , il réaffirm a 
la P a te rn ité  du P ère  et la  F ilia tio n  
divine du Sauveur en des décla ra-

L a foi et les œ uvres son t aussi 
nécessa ires à  n o tre  vie sp iritue lle  de 
C hrétiens que le corps e t l’âm e le 
so n t à  n o tre  ex is tence  d ’hom m es ; 
ca r la  foi est l’âm e de la re lig ion  et 
les œ u v res en so n t le corps.

Colton.

tions auss i in sp irées que la su i­
v an te  :

« E co u tez , ô d e u x , e t toi, terre , 
prête l’oreille, e t vous, peuples qui 
l’h a b itez , ré jou issez-vous, car le S e i­
gneur est D ieu, e t il n’y  a pas d’a u ­
tre Sauveur que lui :

« G rande est sa sagesse, m erve il­
leuses sont ses voies...

« Jésus v in t dans le m onde a fin  
d’être  crucifié pour le m onde, e t de 
porter les péchés du m onde, e t de 
sa n c tifie r  le m onde, et de le p u rifie r  
de tou te  souillure ;

« A fin  que par lui tous ceux que  
le  Père a créés et m is en son pouvoir  
soient sauvés. » (D. e t A . 76:1-2, 
44-42.)

L es dern iè res paro les de Joseph 
Sm ith , en sce llan t son tém oignage de 
son san g , fu re n t de proclam er Celui 
dont la D iv in ité  a v a it été  déclarée 
p a r lui : « O Seigneur, m on Dieu. »

A insi, en ce tte  saison  de Noël, aux  
nom breux  tém oins de la divine F il ia ­
tion  du P rin ce  de la  P a ix , nous 
a jou tons ce tte  déc la ra tion  du P ro ­
phète  m oderne :

« E t m a in ten a n t, après les n om ­
breux tém o ignages qui on t été  don­
nés de lui, ce tém o ignage que nous 
portons de lu i est le dernier de tous : 
nous tém o ignons qu’il e s t v iv a n t ;

« Car nous le v îm es, à la droite de 
D ieu, e t nous en tend îm es la vo ix  
p o rta n t tém oignage qu’il est le F ils  
du Père,

« Que, par lu i e t de lu i, e t par son 
pouvoir, les m ondes e x is te n t et fu re n t 
créés, e t que leurs h a b ita n ts  son t les 
f i ls  e t les filles  engendrés à D ieu. » 
(D. ef A. 76.-22-24.)

A ce tém oignage, j ’a jo u te  le. m ien, 
au nom  de Jésu s-C h ris t. ♦

A ussi long tem ps que nous aim ons, 
nous servons. A ussi long tem ps que 
nous som m es aim és des a u tre s , je 
d ira is  p resque que nous som m es in ­
d ispensab les ; et nul n ’est inutile, 
aussi long tem ps qu ’il a  un am i.

R. L . S tevenson .
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LORS que l ’année s’achève par une joyeuse saison de Noël,
nous désirons exprim er nos sincères rem erciem ents à nos
nom breux lecteurs eit amis. Nous voulons rem ercier spéciale­

m ent ceux qui ont donné si largem ent leu r temps et leu r talent 
duran t l ’année passée pour faire que l’Etoile puisse arriver régulière­
m ent dans votre foyer chaque mois.

Nous aim erions m entionner particulièrem ent nos traducteurs, qui, 
par leur aide constante, aussi bien pour les traductions que pour les 
corrections, ont rendu ce travail possible, notre femme auteur, pour 
son intéressante et charm ante page : « La Femme au Foyer », et 
toutes les au tres personnes qui nous ont envoyé leurs articles, leurs 
dessins, et leurs suggestions.

Avec nos rem erciem ents nous vous envoyons à tous, lecteurs eit 
amis, nos m eilleurs voeux de bonheur, de santé et de prospérité, ainsi 
que nos prières afin que les bénédictions les plus choisies du Seigneur 
vous accompagnent tout au long de la nouvelle année.

« l’Etoile »
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(T R A V E R S , su ite  de la 2e couvert.)
M. Sm ith , puis les réflexions d ésa­
busées de M. D upon t su r le to u ris te - 
coup-de-vent. C ette deuxièm e jo u r ­
née à  P a ris  em m ène nos am is au 
th é â tre  où l’on p résen te  : « Le Ciel 
et l’E n fe r » de C lara  G azu l-P rosper 
M érim ée (J .-P . Renoux, J.-C . Roux, 
e t Jean in e  Arnaud), parodie gaie  de 
l’Inqu isition  en E spagne. E t puis, on 
ap p lau d it le tro m p e ttis te  de jazz

(R obert F ram e),  Ju lie tte  Gréco dans 
les « F eu illes m ortes » (S œ ur E lyane 
B izou ard ),  N icole M ertzen ich  et 
Louis O liv ier  dans les p résen ta tio n s  
de poèm es. Enfin, S m ith  e t D upon t 
e n tra în e n t M rs. S m ith  qui chan te  à  
tu e -tê te  son ad m ira tio n  : « P a ris ,
m ais c ’est la T our E iffel »... et le 
rideau  se re fe rm e pour la dern ière  
fois en face d ’une salle qui s ’é ta it  
bien am usée.

M ][ S S ][ O N-
Ces in fo rm atio n s p rov iennen t des a rch ives de la M ission. P riè re  de nou? 

sig n a le r quelque éventuelle e rreu r qui p o u rra it s ’y trouver.
Le B ureau  de la M ission.

B A PT E M E S :
R en o u x ,  Jacqueline  Jean n e  (L a  R o ­

chelle) : le 8 sep tem bre , p a r  Gordon 
Sm ith , confirm ée le 16 sep tem bre  
p a r B uddy W atson .

W e a th e r b y ,  R obert W esley (O r­
léans) : le 16 sep tem bre , p a r B yron 
R ay , confirm é le 16 sep tem bre p a r 
R aym ond P ie ro tti.

C a il le t ,  Cam ille (Grenoble) : le
2 sep tem bre , p a r D ew itt P au l, 
confirm é le 2 sep tem bre  p a r L a rry  
R ichards.

C a il le t ,  Ida  M arie (G renoble) : le

2 sep tem bre , p a r  D ew itt P au l, 
confirm ée le 2 sep tem bre  p a r M ax 
E vans.

O R D IN A TIO N S :
Armand, A rth u r (S trasbourg)  : o r­

donné A ncien le 10 sep tem bre , par 
H aro ld  W . Lee.

D e p a u w ,  O scar (L iège)  : ordonné 
D iacre  le 2 sep tem bre , p a r N. T ho­
m as Peck.

G ib elin ,  P ie rre  Joseph  (M arseille) : 
ordonné D iacre  le 30 sep tem bre , 
p a r H aro ld  W . Lee.

On a p ré tendu  q u ’une g ran d e  d is tance  nous sé p a ra it du m onde ch ré tien . 
L a  d ifférence p rov ien t du f a i t  que nous croyons la' B ible g ran d e  ouverte , de 
la Genèse à  l’A pocalypse. Ils la  cro ien t, en so rte  q u ’elle ne doive plus jam a is  
s ’ouvrir pour la fam ille  hum aine . Ils  la c ro ien t close, nous la  croyons ouverte, 
ils y cro ien t en silence, nous y croyons e t la proclam ons du h a u t des to its .

L ’E vang ile  du F ils  de Dieu em brasse  tou te  la  m orale, to u te  la  vertu , 
to u te  la lum ière, tou te  l’in telligence, tou te  la g ra n d e u r e t tou te  la  bonté. Il 
in tro d u it un systèm e de lois et d ’o rdonnances, un  code de d ro itu re  m orale  
qui, si la  fam ille  hum aine  y obéissa it, les co n d u ira it su r la  Voie du R etour, 
ju sq u ’à  la p résence de D ieu.

P r é s i d e n t  B r ig h am  Y ou n g ,
(D euxièm e P résiden t de l’E glise).
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RAPPORT SUR LAi CONFERENCE

Sa it L a ke  C ity , U tah. — Les m em ­
bres de l’E g lise  é ta ie n t venus nom ­
breux , de p rès e t de loin, pour se 
rassem b ler dans le T abernacle  h is to ­
rique de Tem ple S quare, les 5, 6, et 
7 octobre d ern ie rs , à  l ’occasion de la 
127° C onférence G énérale sem estrie lle  
de l’E glise. D eux sessions g énéra les 
eu ren t Jeu  chaque jou r. Le P ré s i­
d en t M cK ay, ses C onseillers, et 
tou tes  les A u to rités  G énérales é ta ien t 
p résen ts , y com pris l’A pôtre A dam  
S. B ennion, qui v en a it ju s te  de re n ­
tr e r  d ’une tou rnée  de 5 m ois dans 
les dix m issions d ’E urope e t de 
G rande-B re tagne .

Les p ro g rès ob tenus dans tous les 
cham ps d ’ac tiv ité s  de l’E g lise  fu re n t 
m en tionnés et des a rg u m en ts  fu re n t 
avancés en fav eu r d ’un effo rt con tinu  
pour conserver à  nos p rog rès  sp ir i­
tuels la  m êm e m arche  rap ide  q u ’à 
nos g a in s  m a té rie ls . Un a u tre  su je t, 
abordé p a r  p lu s ieu rs  o ra teu rs , fu t 
celui du respect, au foyer comm e à 
la chapelle, avec une ré férence  p a r ­
ticu liè re  à  la tenue  de ceux qui sont 
ch a rg és d ’ad m in is tre r  e t de passer 
.a Sainte-C ène, au ss i bien que de 
ceux qui a s s is te n t à  ce tte  réunion.

A la réunion  de la  p rê trise , qui 
eu t lieu le sam edi so ir, le P ré s id en t 
M cK ay p a rla  de la sign ifica tion  du 
serv ice de la Sainte-C ène e t recom ­
m anda aux  évêques d ’in s is te r, a u ­
p rès des m em bres de la p rê trise  
A aronique, su r la g ra v ité  de leurs 
responsab ilités dans ce tte  a t t r ib u ­
tion . Il m it l’accen t su r l ’im portance  
d ’un hab illem en t p ropre  et décent, et 
fit rem arq u er que le jo u r du S abba t 
é ta i t  un  jo u r de p ro p re té  en to u tes  
choses, au ss i bien pour les vê tem en ts 
que pour « des m a in s p ro p res  e t un  
cœ ur p u r ».

L a C onférence de l’Ecole du D i­
m anche eu t lieu le d im anche so ir ; 
le p rog ram m e p ré s e n ta it  : « Une
soirée fam ilia le  au foyer », avec de 
la m usique, e t des d iscours su r les 
d iffé ren ts  aspec ts de ce su je t.

C o n f é r e n c e  d e  la S o c i é t é  d e  
S e c o u r s .

Les sessions de la C onférence Gé­
nérale  ont su iv i la conférence 
annuelle  de la Société de Secours, 
qui a  eu lieu les 3 e t 4 octobre, et 
au  cours de laquelle le nouveau b â t i­
m en t de la Société de Secours a é té 
dédié p a r le P ré s id en t M cK ay, ap rès 
un service de dédicace tenu  au  T a ­
bernacle . Le chœ ur des M ères de la 
Société de Secours a donné le p ro ­
g ram m e m usical d u ra n t ces sessions.

N o u v e a u  "Monument.
P en d an t la  conférence officielle des 

Evêques, qui eu t lieu le vendred i 
5 octobre, des p ro je ts  fu re n t an n o n ­
cés pour l’érec tion  d ’un m onum ent à 
Tem ple S quare pour com m ém orer la 
re s ta u ra tio n  de la P rê tr is e  A aro ­
nique le 15 m ai 1829. Le m ém o­
ria l, œ uvre  d ’un scu lp teu r fam eu x  
de l ’U tah , A vard  F a irb a n k s , se ra  
composé de tro is  figures héroïques en 
bronze, m ontées su r un  socle de 
g ra n it,  et rep ré sen te ra  l’ê tre  re s su s­
cité Jea n -B a p tis te  c o n fé ran t la P rê ­
tr ise  A aronique su r les tê te s  de 
Joseph  Sm ith  e t d ’O livier Cowdery. 
L es fonds nécessa ires à  ce m onu­
m en t se ro n t réun is g râce  à  la co n tr i­
bu tion  des m em bres de la  P rê tr is e  
A aronique, e t se ro n t récoltés ju sq u ’à 
la fin de l’année. E t l ’on espère que 
le m onum ent se ra  dévoilé e t dédicacé 
le 15 m ai p rochain , jou r an n iv e rsa ire  
de la P rê tr is e  A aronique.

« C ar les desseins é te rn e ls  du S eigneur p o u rsu iv ro n t leu rs cours ju s q u ’à  
ce que to u tes  ses p rom esses se so ien t accom plies. »

(M orm on 8:22.)



(j^GpiùemeMt, Goec cezti iuèe

QU EL Q U E FO IS, nous pensons au  passé  comm e à  une chose to u t à  fa it  
à  p a r t  du p résen t. D ire  que quelque chose e st a rr iv é  il y a un siècle, 
ou presque, p eu t sem bler nous rep o rte r  bien loin en a rr iè re . M ais 

si nous avons vécu d é jà  un  dem i-siècle, ou un  q u a r t de siècle, ou m êm e un 
six ièm e de siècle, nous savons comm e cela a passé v ite . Si nous avons vécu 
un  dem i-siècle, nous savons que deux fo is le tem ps de n o tre  vie n ’e s t pas 
trè s  long. L a  jeunesse  se tra n sfo rm e  v ite  en âge  m ûr. D es fam illes  qui 
fu re n t jeunes on t g ran d i, et on t passé. Les e n fa n ts  on t leu rs en fan ts , e t les 
p a re n ts  dev iennen t g ra n d s -p a re n ts , à  m esure que les g én é ra tio n s  avancen t, 
rap idem en t, s ilencieusem ent, sû rem en t. M ais les ind iv idus n ’on t pas beaucoup 
changé, e t les p rinc ipes n ’on t pas changé du to u t, bien q u ’il soit advenu 
beaucoup de choses, m ora lem en t et m até rie llem en t p a rla n t. Les g ran d es  
v é rité s  n ’on t pas changé  ; les g ran d s  p rincipes n ’on t pas d isp a ru  ; les p lans 
e t les b u ts  é te rne ls n ’on t pas été abandonnés. E t les hom m es et les fem m es, 
au -dedans d ’eux-m êm es, ne son t pas te llem en t d iffé ren ts  de ce q u ’ils ont été. 
N ous pouvons nous se rv ir  d ’une langue  quelque peu d ifféren te , nous pou­
vons voyager plus v ite  e t p lus loin ; nous pouvons p a rle r  à  d av an ta g e  
d ’hom m es ; nous pouvons avo ir beaucoup plus de beaucoup de choses, et 
beaucoup m oins de ce rta in e s  a u tre s . M ais les v e rtu s  im m ém oriales n ’on t p as  
changé, n i le besoin que nous en avons. L ’honneur e t l ’honnête té , la s in cé rité  
e t la  ch as te té  ne so n t pas fo n d am en ta lem en t d iffé ren ts  de q u ’ils é ta ien t, 
pas plus que le besoin que nous en avons. Il y a  tou jo u rs  des com m ande­
m en ts à  g a rd e r  e t des règ les dont il nous coûte cher de ne p as  les su iv re . 
Le péché condu it to u jo u rs  à  la m êm e p rofonde inquiétude. L a vertu  sécu laire , 
avec le tra v a il in cessan t, son t to u jo u rs  la seule voie qui m ène à  la p ro sp é­
r i té  e t à  la pa ix . Non, un siècle ne f a i t  p as  te llem en t de tem ps en a rr iè re , 
pas plus, en un  sens, que ne le fo n t v in g t siècles. Les g ran d es  v érités  é te r ­
nelles que le S auveur a exprim ées son t to u jo u rs  p résen tes, comm e le sont 
celles qui fu re n t données p a r  Dieu su r le m ont S inaï quelque 15 siècles plus 
tô t —  e t tous les péchés qui fu re n t so n t to u jo u rs  ce q u ’ils é ta ie n t, de quelque 
façon  que nous ayons été  am enés à  les nom m er ; to u te s  les v ertu s , la vérité , 
la bonté, qui on t été, son t dem eurées ce qu ’elles é ta ien t, peu im porte  la 
m an ière  don t nous les nom m ons au jo u rd ’hui. Les m ots peuven t changer, les 
s ty les  peuven t changer, le m ode de vie créé p a r  l ’hom m e peu t changer, 
m ais les étoiles son t to u jo u rs  dans leu r course, le C réa teu r est to u jo u rs  aux  
com m andes, e t les v érités  é ternelles so n t to u jo u rs  é ternelles d ans les p lan s et 
les b u ts  révélés p a r Celui dans les m a in s duquel nous som m es et p a r  lequel 
n o tre  foi est fixée.

R ichard L E v a n s .

Le G érant
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